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souveraine. Mais tout s’est passé assez 
simplement ; lo czar et la czarine étaient 
dans une simple voiture découverte à deux 
chevaux, sans valets de pied ni escorte. 
Il en avait été de môme pour Alexandre 
III, après son couronnement, en 1883 ; 
c’est la coutume.
G R A N D E -B R E T A G N E
D o u b le  m e u r tre . — Samedi soir, 
un peu après dix heures, un terrible 
meurtre a été commis à Morth Street 
King'acrop, à Londres. Depuis longtemps 
une famille Riley, le père, la mère et 
trois jeunes enfants, vivaient dans oette 
rue (North Street); dans la maison voisine 
vivBlt une famille Galley. Galley tenait 
une petite échoppe de boucher et était 
connu dans le quartier comme le «bou­
cher des ouvriers» Riley, un ingénieur, 
était le propriétaire de la maison où de­
meurait Galley.
Il parait que celui-ci était en retard 
ponr le paiement de son loyer, Riley lui 
avait donné congé, ce qui l’avait fort con­
trarié. Enfin, il devint si furieux que sa­
medi soir il assassina M. et Mme Riley, 
dans leur cuisine, les frappant toua deux 
d'un eouteau dont 11 s'était armé. Le aenl 
témoin du crime a été la fille aînée de 
Riley. une anfant de 9 ans.
Elle était avec sa mère dans une pièce 
voisine quand elles entendirent Riley 
pousser un grand cri, elles accoururent 
et virent Galley qui se jetait sur Riley, 
sa femme courut à son secours, mais il 
tomba mort i  ses pieds, l’assassin se 
tournant alors vers elle, la frappa de plu­
sieurs eoups de couteau et sortit, mais il 
lut aussitôt suivi et arrêté par les voisins 
acccourus aux cris de la petite fille. Au 
bureau de police, Galley a dit qu’il ne de­
vait à Riley qu’une semaine de loyer, et 
qu’en même temps qu’il la lui réclamait il 
lui avait notifié par écrit qu’il eût à vider 
les lieux occupés par lui le 11 juillet.
Exaspéré, il alla servir ses clients, 
taillant avec rage ses morceaux de vian­
de, puis il est entré chez Riley par une 
porte de derrière.
— Qu’est-ce qu’il y a? lui demanda 
Riley.
— Ce qu'il y a? répondit Galley. Voilà! 
et il le frappa.
Tel est le réoit que Galley a fait d’un 
ton brusque.
L a  v ie  d u  so ld a t a n g la is . — Le
Journal d'hygiène donne d'intéressants 
détails sur l’existence du soldat anglais ; 
ello parait conforme aux idées de « con­
fortable » qui sont la préoccupation légi­
time d«s habitants du Royaume-Uni. Ainsi 
les soldats anglais mangent troiB fois par 
jour : au déjeuner, café avec pain et beur­
re ; au dîner, thé avec pain et beurre. Le 
repas est ainsi composé :
Dimanche : rôli, pommes de terre, pud­
ding.
Lundi : ragoût, pommes de terre, raves.
Mardi : rôti, choux, pommes de terre.
Mercredi : msuton, pommes de terre.
Jeudi : ragoût, pommes de terre.
Vendredi : rôti, légumes, pommes de 
terre.
Samedi : mouton, pommes de terre.
Le simple soldat reçeit 4 shillings 6 
pence par semaine (5 fr. 65). Les sous- 
officiers, 2 sh. 10 par jour ; les fourriers 
et les sergents-majors, 6 sh. 10 par jour.
Pour la cavalerie de la garde, on exige 
une taille de 5 pieds U pouces ; pour l'in­
fanterie, 5 pieds 4 pouces. La circonfé­
rence du thorax doit être de 33 pouces 
au minimum, le poids du corps de 115 
livres.
Le soldat s'engage pour douze années, 
y compris le temps de réserve ; après ce 
temps, il reçoit une prime de 36 livres 
sterling.
Uae recrue psut quitter l’armée après 
trois mois de présence au corps, mais 11 
doit rembourser son équipement.
Les heures de service cont limitées.Cha­
que caserne a ses elubs de jeux, son théà 
tre, ses salles de lecture. Quand le soldat 
a fini son temps, l’Blat lui donne un vê­
tement bourgeois neuf.
U n e réhabilitation. — C’est un 
principe absolu de la procédure anglaise 
qu'en toute affaire donnant lieu à l’arres­
tation d’un inculpé, quelqu’un est respon­
sable de cette arrestation. Le juge French, 
de la cour de Bow Street, vient de faire 
uns nouvelle application de ce principe. 
Voici le récit qu’en fait le Temps :
a En novembre dernier, un M. Dawes, 
rentier dans Somersroad, avait à son ser­
vice une jeune bonne nommée Maud Mes- 
aent, dont il n’avait qu'à se louer. Dne 
fois seulement il avait eu un vilain soup­
çon eontre elle, i  l'ocoasion d'une bague 
enrichie de diamants qu’il avait égarée et 
qu’il ns retrouva pas. Mais il avait profité 
d'une absence de sa domestique pour vi­
siter ses hardes et n'y avait rien décou­
vert de suspect. Au résumé, il était à ce 
point satisfait de ses services que, pen­
dant une maladie de Maud Messent, il la 
fit soigner à ses frais à l’hôpital et s’en­
gagea à la reprendre dès sa guérison.
Après un mois d’absence, la petite 
bonne rentrait chet M. Dawes.
Elle avait à peine repris son service 
qu’un matin, en balayant sous un meu­
ble, elle retrouva la bague en diamants 
perdue depuis plusieurs mois. Malgré son 
désir d’snnoncer au plus tôt cette bonne 
nouvelle à la femme de son maHre, elle 
réfléchit qu'il n’était pas sept heures du 
matin et que cette dame n’admettait pas 
qu’on entrât chez elle avant dix heures. 
Elle passa la bague à son doigt et atten­
dit le réveil de Mme Diwes.
Une heure environ après sa trouvaille, 
el'e servait le thé à son maître, quand M. 
Dawas aperçut la bague et s'écria :
— Enfin, je tiens ma voleuse I
Il appela un polloeman et lui livra 
Maud Messent.
La situation de la pauvre petite ser­
vante était des plus graves, puisqu’elle 
avait été arrêtée pour ainsi dire la main 
dans le sac et que 1a bague volée avait 
été retrouvée à son doigt. Pourtant, le 
magistrat de police qui l'interrogea dès
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le lendemain se montra disposé à admet­
tre ses explications dont il signala la 
vraisemblance au plaignant. Mais M. Da­
wes était parfaitement convaincu que sa 
bonne était une voleuse. Non seulement il 
l’accusa — et de très bonne foi — de lui 
avoir volé sa bagne, mais il se rappela 
une foule de petits objets qui avaient dis­
paru de chet lui et conclut que Maud 
Messent se les était appropriés. La ser­
vante fut renvoyée devant le jury crimi­
nel.
Elle y fut acquittée dans les conditions 
les plus honorables.
Aujourd'hui elle traduisait devant la 
cour son ancien maître pour en obtenir 
une réparation pécuniaire.
Or, le kasard a voulu qu’elle se présen­
tât comme plaignante devant le même ju­
ge qui l'avait renvoyée devant le jury cri­
minel, sur les déclarations persistantes 
de M. Dawes. Le juge French lui a d’abord 
oflert l’expression de ses regrets person­
nels, et lui a ensuite représenté la bonne 
foi de son ancien maître.
— Tout le monde a-t-il dit, a montré de 
la sincérité dans cette affaire, mais M. 
Dawes s’est montré imprudent en ne ré­
fléchissant pas assez à la vraisemblance 
de vos explications. Il aurait dù voua re­
mercier d'avoir retrouvé sa bague, et U 
vous a fait faire quatre mois de prison... 
Quelle réparation demandez-vous ?
Aveo une modération surprenante, la 
jenne servante demandait seulement le 
psyement de ses gsges pendant sa déten­
tion, soit 100 fr. /
Le juge Freneh a trouvé que ce n’était 
pas safflsant et il a élevé les dommages - 
intérêts à 15 livres sterling, 625 fr.
De pluB M. Dawes a supplié Maud Mes­
sent de rentrer à son service, ce qui était 
assurément la plus haute réparation qu'il 
pût lui oflrlr, et ce triste drame s’est 
terminé par une réeeneiliation générale. »
B R E S IL
Explosion. — Une bombe à la dy­
namite a été lanoée samedi soir contre 
une maison de jeu de Rio-Janeiro ; aus­
sitôt après, profitant de la panique ainsi 
produite, une bande de voleurs attaqua 
la maison. U y aurait eu plusieurs morts. 
Les dépêches américaines ajoutent que la 
police serait de connivence dans cet at- 
tentât. _ _ _ _ _ _ _ _ _
CHRONIQUE LOCALE
E xposition nationale. — Audi­
tives musieales. — Nous apprenons que 
la maison Schmidt Flohr, de Berne, vient 
d'engager M. Emile Eokert, le jeune pia­
niste bien connu, pour jouer les pianos 
qu’elle expose Groupe 16 Palais de l’in­
dustrie. Ces auditions auront lieu les 
mercredis et samedis de 3 à 5 heures.
Village suisse. — Le a Llederkranz » 
donnera encore deux représentations des 
Sennenfahrten de MM. Schild et Schnee- 
berger. La première aura lieu dimanche 
prochain 12 juillet, à 5 h. 1(2. Noua enga­
geons nos lecteurs à y assister, ils auront 
dn plaisir, l'œuvre a du charme dans Ba 
simplicité même et le cadre du Village 
suisse la complète admirablement. Il y a 
des chaises réservées au prix de 2 et 3 lr. 
et des places aux chalets pour le prix de 
4 francs.
Mercredi, 8 juillet, à 8 heures du soir, 
concert (fanfare sous la direction de M. 
Obrock).
Le jeûneur Sucei nous écrit ;
« J ’ai l'honneur de vous communiquer 
qu'après avoir reçu un excellent accueil 
à Genève, je me suis décidé de faire une 
expérience de 20 jours de jeûne et com­
mencerai jeudi 9 courant, dans l’après- 
midi, au « Palais des Fées », Parc de Plai­
sance. Je serai surveillé jour et nuit et 
toutes les personnes qui voudront faire 
partie du comité de surveillance sont 
priées d'envoyer leur adhésion au comité 
Sucoi, Palais des FéeB, Parc de Plai­
sance. Je tiens â faire connaître au pu­
blic que dans le jeûne do 20 jours, je ferai 
des exercices d’escrime et d’équttation, 
pour prouver encore une fois que, quoique 
je ne mange pas, je travaille cependant 
toujours.
Pour l'équitBtion, si j’ai une place qui 
puiBse se prêter à la chose, après dix 
jours de jeune, je monterai à cheval et 
resterai 12 heares consécutives en selle, 
c’est-à-dire de 10 heures du matin à 10 
heures du soir. Une telle expérience est 
tout à fait nouvelle, et je crois qu’elle 
mérite l'étude de la physiologie expéri­
mentale sur la résistance de la force de 
l’homme dans l’état d’inanition. »
L’expérience que va tenter M. Succl, 
offre en effet, pour les Genevois, tout 
l'attrait de la nouveauté et de l’origina­
lité. Le public ne manquera pas de sui­
vre de très près les faits et gestes de cet 
obstiné jeûneur.
Loterie de l’Exposition. —
Pour les dames. — La commission da 
la loterie n’oublie pas, dans ses achats, 
la plus belle moitié du genre humain : 
elle vient de faire l’acquisition d’une 
traîne en brillants d’une valeur de 
fr. 11,600; un collier en diamants de 
fr. 4000 ; une étoile en diamants de 
la valeur de fr. 1700 ; de robes bro­
dées pour fr. 1500 ; un magnifique 
piano croisé ; pour ir. 5000 de robes 
garnies de fourrures; de lingerie, etc. 
Nous croyons devoir porter ces nsu- 
velles à la connaissance de nos aima­
bles lectrices, afin de les engager à 
se munir de billets pendant qu’il en 
est temps.
Nécrologie. — Nous apprenons 
avec regret la mort de M. Eugène 
Mouchet, ancien inspecteur des éco­
les primaires, survenue lundi soir. 
Nous aurons à revenir sur la carrière 
si utile de ce regretté fonctionnaire.
E glise catholique natio­
nale.— Dimanche dernier a eu lieu 
dans l’église de St-6ermain la distri­
A ce refrain, j'en opposais un autre, 
qui était toujours le même aussi : «Je 
ne dois pas quitter ma famille.» Mais, 
sur cette question de devoir, nous ne 
nous entendions pas, et c’étaient des 
discussions sans résultat, car nous 
persistions chacun dans notre senti­
ment : « Il faut partir. » — « Je dois 
rester. »
Quant à mon éternel « Je dois res­
ter », j’ajoutai : « pour retrouver Ar­
thur », Mattia n’eut plus rien à répli­
quer : il ne pouvait pas prendre parti 
contre Arthur. Ne fallait-il pas que 
Mme Milligan connût les dispositions 
de son beau-frère ?
Si nous avions dû attendre M. Ja­
mes Milligan, en sortant du matin au 
soir, comme nous le faisions depuis
bution des prix d’enBeignement reli­
gieux aux enfants qui ont suivi 
cet enseignement dans les diverses 
écoles publiques de la ville. Nous 
avons compté plus de 300 enfants, la 
vieille église de la rue des Granges 
était pleine. Après la messe célébrée 
par M. Rieu. et pendant laquelle de 
beaux chants morceaux de violon,etc. 
furent exécutés par des demoiselles 
et des amateurB de talent, M. Chré­
tien monta en chaire et prêcha sur 
l’importance particulièrement actuel­
le de l’éducation morale qui est inti- 
mément, sinon essentiellement liée à 
l'enseignement religieux. M. le prési­
dent du Conseil supérieur ouvrit 
ensuite la séance de distribution des 
prix par la lecture du rapport de la 
Commission exécutive de l’enseigne­
ment religieux pendant l’année sco­
laire 1899 96, puis il remercie les au­
torités présentes. M. le délégué du 
Département de l’instruction publi* 
que, M. Dupont, conseiller adminis­
tratif, MM. Wakker, président du 
Consistoire, M. le directeur du collè­
ge de Genève, etc. M. Guinand parla 
ensuite du râle de l’enseignement re­
ligieux qui fortifie les convictions et 
base la morale de nos enfants. Or 
c’est surtout dans un peuple libre 
comme le nôtre que la responsabilité 
a besoin d’ètre bien dégagée et le de­
voir bien précisé dans la conscience 
individuelle. Après ces paroles, la 
distribution commence, les enfants 
de chaque école étant appelés par 
leurs chapelains respectifs; elle a duré 
jusqu’à midi.
U niversité — Une fête univer­
sitaire tout intime, presque de fa­
mille, a été célébrée hier au soir dans 
le grand salon du Sénat de l’Univer- 
sité, à l’occasion du SOme anniver 
saire de naissance de M. Gabriel 01- 
tramare, professeur de mathémati­
ques supérieures à la Faculté des 
sciences. Les membres de la famille 
du vénérable savant étaient réunis 
autour de leur chef, et cette circons­
tance a précisément fait le charme de 
cette aimable réunion. — M. C. Cail­
ler, professeur de mécanique ration 
nelle, a pris le premier la piarole pour 
adresser à son ancien professeur, en 
son nom personnel comme en celui 
de ses anciens élèves, ses félicitations 
et ses remerciements pour les leçons 
reçues du maître distingué, qui sait 
bien laire aimer les soiences exactes, 
si ardues parfois.
M. Cailler a offert ensuite à M. 01- 
tramare une très belle statue en 
bronze, la « Jeunesse », ainsi qu’un 
album renfermant 1rs photographies 
des professeurs de la faculté. En mè 
me temps, des bouquets furent remis 
aux dames de la famille.
M. le professeur Oltramare «’est 
montré vivement touché de ces mar 
ques d’affection et de sympathie, ex 
primant sa profonde reconnaissance 
à tous ceux qui ont pris l’initiative 
de cet anniversaire ou s’y sont asso­
ciés.
M. le conseiller d’Etat Richard, che: 
du Département de l’instruction pu 
blique, a parlé au nom de l’Etat de 
Genève et de son département, expri 
mant au vénérable jubiliaire des senti­
ments de respectueuse reconnais­
sance.
M. Alfred Martin, recteur de l’Uni 
versité, a transmis à M. Oltramare les 
vœux et les félicitations de Y Aima ma 
ter genevoise.
M. H. Amstein, professeur de calcu 
intégral à l'Université de Lausanne 
s’est acquitté du devoir agréable, 
a-t-il dit, d’apporter les compliments 
du corps dont il fait partie.
On a lu ensuite une lettre très flat­
teuse de M. Ch. LaiBant, ancien dé 
puté français, bien connu pour d’im 
portants travaux sur les applications 
mathématiques. M. Laisant, au nom 
des savants français, transmet à M. 
Oltramare s<« plus vives félioitations, 
en rappelant les pas considérables 
qu’il a fait faire aux sciences exactes
MM. Galopin-Schaub, professeur, 
André Bourdillon, conseiller adminis 
tratif, ont encore parlé comme an 
oiens élèves.
Cette réunion a laissé de profonds 
souvenirs à tous ceux qui ont eu le 
plaisir — car c’en était un — d’y as 
sister.
A pprentissages. — Au dépar 
tement du commerce et de l’industrie
il est demandé : 1 apprenti boulan 
ger, 3 en denrées coloniales, 1 peintre 
pour voiture et lettres, 1 apprentie 
pour mercerie, 2 corsetières, 2 che­
misières, des apprentis et apprenties 
chatnistes.
Demandes de places : 5 apprentis 
menuisiers, 1 typographe, 2 dessina­
teurs, 1 architecte, 4 mécaniciens, et
1 apprentie tailleuse pour enfants.
M isnnerchor de Zurich.
On nous écrit :
« Vous avez annoncé l’arrivée de la 
grande société chorale l ’Harmonie de 
Zurich et nous ne doutons pas que nos 
concitoyens ne lui fassent un accueil 
chaleureux. C’est en effet presqu’un 
événement que la présence dans notre
notre arrivée à Londres, cela n’eût 
pas été bien intelligent ; mais le mo­
ment approchait où, au lieu d’aller 
jouer dans les rues pendant la jour­
née, nous irions pendant la nuit, car 
c’est aux heures du milieu de la nuit 
qu’ont lieu les watt*, c’est à dire les 
concerts de Noël. Alors, restant à la 
maison pendant le jour, l’un de nous 
ferait bonne garde et nous arriverions 
bien sans doute à surprendre l’oncle 
d’Arthur.
— Si tu savais comme j ’ai envie 
que tu retrouves Mme Milligan ! me 
dit un jour Mattia.
— Et pourquoi donc?
Il hésita assez longtemps :
— Parce qu’elle a été très bonne 
pour toi.
Puis il ajouta encore :
— Et aussi parce qu’elle te ferait 
peut être retrouver tes parents.
— Mattia I
— Tu ne veux pas que je dise cela : 
je t’assure que ee n’est pas ma faute, 
mais il m ’eBt impossible d’admettre 
une seule minute que tu es de la fa­
mille Driscoll ; regarde tous les mem­
bres de cette famille et regarde-toi un 
peu. Ce n’est pas seulement des che­
veux filasse que je parle ; est-ce que 
tu as le mouvement de main du 
grand-père et son sourire ? As tu eu 
jamais Vidée de regarder les étoffes à
la lumière de la lampe comme master 
Driscoll? Est ce qu'il t’est jamais ar­
rivé de te coucher les bras étendus 
sur une table ? Et, comme Allen ou 
Ned, as-tu jam aiB appris à Capi l’art 
de rapporter des bas de laine qui ne 
sont pas perdus? Non, mille fois non 
On est de sa famille ; et si tu avais été 
tin Driscoll, tu n ’aurais pas hésité 
t’offrir des baB de laine quand tu en 
avais besoin et que ta poche était 
vide, ce qui s’est produit plus d’une 
fois pour toi.
Qu’est-ce que tu t’es offert quand 
Vitalis était en prison ? Crois-tu 
qu'un Driscoll se serait couché sanB 
souper ? Est-ce que si je n’étais pas le 
fils de mon père, je jouerais du cornet 
à piston, de la clarinette, du trom­
bone ou de n’importe quel instrument 
sans avoir jamais appris? Mon père 
était musicien, je le suis : c’est teut 
naturel ; toi, il semble tout nature 
que tu sois uü gentleman, et tu en se 
ras un quand nous aurors retrouvé 
madame Milligan.
— Et oomment cela ?
— J ’ai mon idée.
— Veux-tu la dir», ton idée ?
— Oh ! non.
— Parce que ?
— Parce que si elle est bête...
— Eh bien ?
— Elle serait trop bôte si elle était
ville de la grande société zurichoise, 
et nouB devons remercier vivement 
'Harmonie Nautique des démarches 
qu’elle a faites dans ce but. Il y a peu 
de relations entre nos sociétés musi­
cales genevoises et les sociétés suisses 
du même genre.
L’exposition, en nous amenant des 
sociétés suisses, peut aider à un rap­
prochement considérable entre artis­
tes des différents cantons et faire nal 
tre entre les divers sociétaires ces 
liens d’amitié et de sympathie qui 
existent dans les sociétés fédérales de 
gymnastique, du Club alpin suisse, 
de Zofingue et de tant d’autres. Sou 
haitons donc que l’arrivée des trois 
cents chanteurs de l’Harmonie zuri­
choise fasse date et soit l ’ouverture 
d’une ère nouvelle à partir de laquelle 
nos sociétés instrumentales et chora- 
les genevoises iront souvent en Suis­
se, y trouveront des amis et après 
connaissances faites trouveront des 
réceptions enthousiastes suivies d’un 
endemain de bonne amitié confédé­
rale. Recevons donc avec joie nos con- 
lédérés zurichois ; ils ont fait beau­
coup pour la réussite de notre expo­
sition ; montrons leur que nous sa­
vons être reconnaissants ; pavoisons 
jour leur arrivée et allons nombreux 
i es attendre et les entendre, la patrie 
genevoise n’y perdra rien. »
Nous ne pouvons qu’appuyer bien 
vivement notre correspondant. Nous 
savons d’ailleurs qu’un excellent ac 
cueil attend nos confédérés de Zurich.
G y m n a s t iq u e .— Nous enregistrons 
avec plaisir le nouveau succèi remporté 
dimanche 5 courant, à la fête cantonale 
vaudoiie, à Payerne, par un membre de 
la Section Fédérale de Genève, François 
Sauthier, qui a obtenu la <■ première cou 
aonne d  aux jeux nationaux (lutte jet de 
pierre, saut, etc.)
N o u ve lle  m usicale. — Nous ap­
prenons avec plaisir que notre concitoyen 
M. Edmond Paul, le baryton qui a chanté 
à l’avant derninr concert symphonique, 
vient de ee fixer à la Roseraie, près Ge 
nèue, pour cet été. U compte même pou­
voir y donner quelques leçons.
T h é fitre . — Lundi, l ’opéra d'Am- 
broise Thomas tenait encore l’affiche pour 
l'audition d’une nouvelle Philiue, Mlle 
Chambellan. Cette artiste s’est acquitté 
consciencieusement de sa tâche et a ré­
colté à plusieurs reprises l’approbation du 
public, notamment dans la polonaise du 
troisième acte. Mlle Chambellan n'a toute 
lois pae fait oublier Mlle Berthet et ses 
devancièrea. Ses vocalises ne sont pas 
Impeccables et elle eat affligée d’un léger 
zézaiement qui ne passe pourtant pas 
inaperçu. Le jeu de l’artiBte n'est pan 
mauvais et en noue résumant noue pou­
vons dire que Mlle Chambellan est digne 
d'être entendue. Succès comnlet naturel­
lement pour Mlle Cécile Ketten, MM. 
Mikaelly et Dauphin.
P.S. — Mercredi, relâche pour répéti­
tion générale de la Fille du tambour- 
major, qui passera définitivement jeudi
N ou velles vélocipédiques. —
C’est le jeudi 23 et le dimanche 26 du 
mois courant qu’auront lieu au vélodrome 
de la Jonction les deux grandes réunions 
de courses de l'Exposition nationale. Noui 
attirons tout spécialement l'attention des 
amateurs sur ces deux belles journées — 
dont nous publions plus loin le program 
me — qni seront comme une réédition da 
grand prix de Paris dont la finale se 
court dimanche. Tous les participants de 
cette réunion sensationnelle se donneront 
rendez-vous à Genève pour l ’époque indi­
quée.
Voici le programme :
Jeudi 23 juillet, à quatre heures de 
l'après-midi. I. Grand prix de l'Expesi - 
tion. — Internationale scrath bicyclettes 
Quatre séries. 1200 m. Seront qualifié] 
pour les demi-finales les deux premiers 
de chaque série. Plus une série supplé­
mentaire. 1100 m. Réservée aux troisiè 
mes des séries précédentes. La commis 
slon sportive pourra autoriser les cou­
reurs victimes d'un accident constaté 
chute ou crevaison de pneumatique, à y 
prendre part. Le premier sera qualifié 
pour les demi-finales. Les trois suivants 
pour la deuxième Internationale du di­
manche.
II. Essais de record (Pas de droit d’ins 
cription). Tour de piste, bioyclettes, 400 
mètres, départ lancé, sans entraîneurs. 
S0 francs pour le meilleur temps.
III. Internationale tandems. Séries de 
2000 m. — En cas de trop mauvais temps, 
les courses seront renvoyées au lende 
main.
Bimanche 26 juillet, à 2 h. 1|2 de l’a— 
préB-midi. — I. Handicap. Séries et finale 
de 870 m. Prix : Fr. 100, 50, 30. 20. —
II. Grand Prix de l’Exposition. a) Trois 
demi-finales. 1200 m. Sera qualifié pou 
la finale le premier de ohaque épreuve, b) 
Finale, 2000 m. Prix: Fr. 2000, 1000, 500
III. Deuxième internationale. Réservée 
aux six coureurs non-classés dans les 
demi-finales du Grand Prix et aux trois 
premiers non-elassés dans la série supplé­
mentaire du jeudi, a) Troie séries de 
1200 m. Le premier de chaque épreuve 
sera qualifié ponr la finale, b) Finale de 
2000 m. Prix: Fr. 300, 150. 100. -  VI 
Internationale tandems. Final, 4000 m. 
Prix: Fr. 400, 200, 100. — En cas de trop 
mauvais temps, les courses seront ren­
voyées au dimanche suivant.
Les engagements seront reçus dès ce 
jour au Vélodrome de la Jonction.
Pour le Grand Prix et l'internationale - 
tandems jusqu'au mardi 21 juillet, à midi.
Pour le Handicap, jusqu'au vendredi 24 
juillet à midi.
— Dimanche prochain aura lieu, sur le 
parcours Genève-Préverenges et retour,
le championnat de 100 kilométrai de l'U- 
nion cantonale genevoise. Et l’après-midi 
partir de 5 heures, arriveront à la Ta­
verne du Crocodile — désignée comme 
deuxième contrôle — les partants de la 
course du Progrès. Ils arriveront par la 
rue de Lyon et repartiront par Caronge 
pour Annecy, etc. Le contrôle dans notre 
ville a été confié à MM Adrien Champion 
et Aimé Schwob. Les ooureurs — parmi 
lesquels plusleura de nos compatriotes — 
partiront de Lyon-St-Clair le dimanche
12 juillet, à 11 heures du matin.
— Le vélo-club de la Marmite vient de 
poser sa candidature à l'Union cantonale 
genevoise. Et M. César Jsnet a remplacé 
M. Ch. Loutan comme délégué du vélo- 
olub des Eaux-Vlvea à cette association.
— Nessim, autrement dit Comanos, 
vient de remporter en 2 heures 9 minutes 
10 secondes — record — le championnat 
sans entraîneurs — *5 kilom. tour du lao 
de turich — du Circolo velotipedislico ita- 
liano de cette ville.
— Le Vélo-Club mâconnais prendra 
part à la fête organisée dans notre ville 
par quelques sociétés mâconnaises en 
commémoration de la reprise des relations 
commerciales franco-suisses. La fête eat 
fixée au 15 août.
— Pour la première quinzaine de sep­
tembre, le Vélo-Club de Milan — qui 
compte environ un millier de membres — 
a projeté une grande sortie et a pria com­
me but Genève. Une longue course en 
perspective comme on le voit. Est-Il be­
soin d’ajouter que nos hôtes seront bien 
reçus, surtout par leure compatriotes et 
le Vélo-Club italien qui vient de se fon­
der à Genève.
— A la suite des courseB de dimanche 
O'Rourke a lancé un défi sur 25 kilomè 
très — piste aveo entraîneurs — à Dége- 
rine. Enjeu : 10.000 francs. La maison 
Desplands à laquelle est attaché ce der­
nier coureur a immédiatement accepté ce 
match. La date seule reste à fixer.
— Nous apprenons d’autre part qu’un 
match de vitesse — en deux manches et 
une belle s’il y a lieu — se courra le 16 
de ce mois sur la piste de la Jonction 
Les concurrents sont Dufaux-Dégerine et 
Swiataky-Perret — â tandem.
Pneu.
E s p rit  des autres. — M. Péou 
chet, de retour de la campagne où il est 
allé passer son dimanche, aborde près de 
la gare un de ses amis.
— Vous me voyez tout bouleversé, lui 
dit-il ; ma maison de campagne a été vi 
sitée par des cambrioleurs .. Ils ont tout 
enlevé, tout, sauf...
— Quoi donc ?
— Les hypothèques.
fausse ; et il ne faut pas se faire des 
joies qui ne se réalisent pas. U faut 
que l’expérience du green de ce joli 
Bethnal nous serve à quelque chose ; 
en avons-nous vu des belles prairies 
vertes, qui dans la réalité n’ont été 
que des mares fangeuses?
Je n’insistai pae, car moi aussi j’a­
vais une idée.
Il e8t vrai qu’elle était bien vague, 
bien confuse, bien timide, bien pluB  
bête, me disais-je, que ne pouvait 
l’être celle de Mattia; mais, précisé­
ment par cela même, je n’osais insis­
ter pour que mon camarade me dit la 
sienne : qu’aurais je répondu si elle 
avait été la même que celle qui flot­
tait indécise comme un rêve dans 
mon esprit T Ce n’était pas alors que 
je n ’osais pas me la formuler, que 
j ’aurais eu le courage de la discuter 
avec lui.
Il n’y avait qu’à attendre, et houb  
attendîmes.
Tout en attendant, nous continué 
mes nos courses dans Londres, car 
nous n’étions pas de ces musiciens 
privilégiés qui prennent possession 
d'un quartier où ils ont un public à 
eux appartenant : nous étions trop 
enfants, trop nouveaux-venus pour 
nous établir ainsi en maîtres, et 
nous devions céder la place à ceux 
qui Bavaient faire valoir leurs droits
C O R R E S P O N D A N C E  
R é p o n se  à • Q uestio n  d’art »
Genève, 5 juillet.
Monsieur le rédaoteur,
. J ’ai trouvé un véritable plaisir â par 
courir les différentes communications 
insérées sur : o Une question d'art s, et 
non pas pour ce qn’elles disent, mais 
pour le vif désir que j’y ai découvert ches 
boucoup de gene de s'instruire en matière 
d’art. Ce désir me parait si réjouissant et 
et louable que si je prends la plume au­
jourd'hui, c'est parce qu’il me semble que 
je peux répondre en quelque aorte facile­
ment sur nombre des points que pareille 
question suggère.
Notez que pour elle je ne m’appuye- 
rai pas sur moi-mème, n ’étant que très 
peu peintre et pas du tout critique atti­
tré, mais que je recourrai à cet effet à 
a autrui » que j ’eetime, et dont je crois 
tenir quelques saines et solides connais­
sances artistiques. J'eniends ioi un écri­
vain bien connu, Tœpfler, auteur d'un 
traité, bêlas I trop peu répandu dans le 
public, et qui pourrait à juste titre être 
dénommé le a Bréviaire de l’artiste ». Je 
veux parler des • Réflexions et menus 
propos d’un peintre genevois — ou Eissi 
du beau dans les arts t. Si mes désireux 
de s’instruire ont des soirées d'hiver 
qu’ils trouvent trop longues, je leur 
recommande, à eux tout particulièrement 
la lecture de ce traité, et ils seront tout 
étonnés de se retrouver au printemps 
avec les horizons artistiques de leur eaur 
et de leur intelligence considérablement 
agrandis.
M'appuyant sur ee que m’a enseigné 
Tcepfkr et acceptant cela maintenant 
comme une honnête vérité qui saute aux 
yeux et du reste facile à démontrer, j’es- 
time que la peinture n'a pas pour but 
l’initiative propre, mais qu’elie eat avant 
tout un procédé d’expression.
Qu'on se mette bien cela en tète. En 
suite je fais adhésion à une seconde idée 
aussi facile à prouver, c'est que le beau de 
l’art ne procède pas du sujet, mais qu'il 
peut exister sans le beau de la nature.
Or, c'est là l'erreur du publio, de pres­
que tout le public (90 personnes sur 100), 
e’eat que presque toujours il juge d'un ta­
bleau par le sujet.
Ea eflet, pour combien de gens la pein­
ture n'est elle au fond que la recherche 
de l’imitation la plue exaote possible 
d'une chose ou d’un sujet beau de par sa 
nature même. Erreur, double erreur !
Que M- Hodler ne nous a-t-il donné 
les « Ravis ou joyeux de vivre I » il n’au­
rait peut être plus aujourd'hui que des 
admirateurs et point ou du moins peu 
de détracteurs.
Ceci dit. ne connaissant pour ma part 
point M. Hodler, je vais dans le bâtiment 
des Beaux-Arts et je m’arrête devant les 
« Las de vivre. * Je ne me mets point à 
rire, au contraire, et intéressé et pensif, 
j’essaye de comprendre et de m'expliquer 
à moi-même. Ont-ils l'air de « las de vi­
vre, • et je me réponds d’emblée î oui et 
même au suprême degré. Je conçois ces 
cinq hommeB ayant chacun en eux une
souffrance physique ou morale, propre, 
et qui s'en viennent tous oinq, désireux 
de la mort, choir sur un même banc soli­
taire, dam un payaage nu et désolé.
J'aime leurs visages amaigris, leurs 
joues creuses, leurB yeux hagards, leur 
teint terreux et leurs os redessinant sous 
les plis tombants de leurs vêtements de 
deuil.
J ’aime la saleté de leurs ongles et de 
leurs poils, en un mot toute la tenue dé­
labrée où les a conduits le relâchement 
le plus complet de leur être moral.
Plus encore, devant ces cinq hommes, 
peu à peu je me sens envahi d’un senti­
ment de pitié et j’en appelle à quelque 
justice et à quelque charité divine (ange 
ou autre figure symbolique) que je vou­
drais voir descendre du haut de la colline 
pour relever ou consoler ces cinq êtres si 
dégoûtsnts et si dégottés.
Le peintre a-t-il dono exprimé? Oui, 
mille fols oui ; a-t-il bien exprimé, forte­
ment exprimé ? encore oui, mille fols oui, 
et par là son tableau est une belle œuvre 
d’art, et dans ce tableau je découvre le 
beau de l’art dans le laid de la nature. 
Intéressé, je me demande ensuite où ré­
side cette force, cette intensité d'expres­
sion, et cherchant alors dans le « procé­
dé o dans le faire, je découvre qu'elle 
émane précisément de ce trait noir, cer­
nant les contours, et qne j'entends sou­
vent condamner comme n'existant pas 
réellement dans la nature.
Or pour peindre, soit pour exprimer, le 
peintre a à sa ressource trois moyens 
qu’il met en oeuvre et dont il peut user 
séparément ou concurremment, soit : le 
trait, la forme et la couleur.
De ces trois moyens, les deux derniers 
sont subordonnés au premier, accessoires 
au premier, parcs qu’on peut peindre, ex­
primer avec le trait seul et non pas rien 
qu'avec la forme et la couleur. Chaque 
artiste excelle dans un ou plusieurs de 
ces moyens, rsrement dans les trois en­
semble. M. Hodler excelle dsns le princi- 
psl de ces moyens, dans l’indispensable, 
dans le trait, et o'est là ce que j'admire 
dans sa peinture. Sans doute, il néglige 
un peu trop les moyens accessoires : la 
forme et la eouleur, maie on peut ae pae 
ser du superflu et non pas du néces­
saire.
Voici, il me semble, de quoi répondre 
déjà plus que suffisamment aux hésita­
tions et aux questions des non initiés, où 
de ceux qui se disent tels.
Quant! à la question Buivante : le beau 
de l'art est - il toujours le même «t varie- 
t-il avec le temps et les citoyens? n’étant 
pas suffisamment compétent, je ne sau 
rais mieux faire que citer textuellement 
ces passages de T4pffer :
a Le beau issu directement de la pen­
sée, par conséquent libre comme elle, 
comme elle Incessamment actif, comme 
elle Infiniment varié dans ses manifesta­
tions, ne cesse pas de rayonner eur la 
terre; mais la langue du beau, qui est 
l’art, comme toutes les langues, naft, 
croft, s'étend, décline, périt, se renou­
velle, et si quelques adeptes à la vérité 
conservent la connaissance des idiomes 
antiques, la fouis ne sait jamais, et im 
psrfaitement encore.que la langue de son 
endroit. »
Et cet autre passage :
a Dans l'art en générai et dans la pein­
ture en particulier, les signes de repré­
sentation qu'on emploie sont convention­
nels à un haut degré ; puisque, quand Ils 
ne devraient varier qu'avec les objots na­
turels dont ils sont la représentation, ils 
varient au contraire perpétuellement avee 
les époques, avec les nations, avec les 
écoles, avec les individus. Le beau de 
l'art procède absolument et uniquement 
de la pensée humaine affranchie de tout 
autre servitude que celle de se manifes 
ter par la représentation des objets natu­
rels. a
Pour terminer, qu’il me soit maintenant 
permis de donner mon opinion person 
nelle : Pour ma part, je n'aohèterais pas 
et ne voudrais pas voir éternellement 
dans mon salon les a las de vivre » de M 
Hodler, parce que faisant en cela partie 
du commun des mortels, je vais avec plus 
de plaisir au cirque qu'à un enterrement, 
embrasse plus volontiers une jolie fille 
qu'une laide, préfère du sirop de capil­
laire à l'ipéca et recherche de préférence 
les joyeux de vivre aux attristés et les 
glorieux aux découragés. Car c’est là la 
faiblesse de l’homme,et avec laquelle tont 
artiste doit compter, qu’il fuit d'instinct 
le laid et la douleur ou leur spectacle et 
que, regrettant l'Eden, il aime à être 
charmé.
Rendant justice aux mérites de ls pein 
ture de M. Hodler, si je ne voudrais pas 
faire l'acquisition de son tibleau si con 
testé, c’est avec plaisir que je le vois figu­
rer daus une exposition nationale des 
beaux-arts, où je sais pleinement l'appré­
cier dans son fond et dans sa forme.
Un amateur impartial,
A. •> S.
men extérieur du cadavre, n'a pas 
trouvé trace de lésions.
R e m e rc ie m e n ts . — Socieli de se­
cours mutuels des serruriers et ouvriers 
sur métaux. — Le comité do cette société 
remercie sincèrement toutes les person­
nes qui ont bien voulu, par leurs dons, 
contribuer au renouvellement de l’ancien 
drapeau. La Commission informe qu'il a 
été exéouté à Genève par M Henry et 
qn'll est exposé dans les vitrines de Mme 
Henry, rue des Allemands, 23.
C O R R E S P O N D A N C E
C o c h e rs
Genève, le 7 juillet 1896.
Monsieur le Rédaoteur,
Pour faire suite à votre article concer­
nant l ’inoident des coohers et voituriers, 
nous venons vous dire qu'il ne s'agit pas 
de modifier le tarif actuellement en vi­
gueur. Ce que nous demandons, o’est la 
suppression des numéros bis, parce que 
nous estimons qu’à l’heure actuelle il y a 
déjà bien assez de voitures snr la place 
de Genève.
Agréez, etc.
Pour la Société des maîtres voituriers : 
Lambsrt-Dünakt, 
Emile Donrr.
de priorité par des arguments aux­
quels nous n’étions pas de force à ré­
sister.
Combien de fois, au moment de 
faire notre recette et après avoir joué 
nas meilleurs morceaux, avions-nous 
été obligés de déguerpir au plus vite 
devant quelques formidables Ecossais 
aux jambes nues, au jupon plissé, au 
plaid, au bonnet orné de plumes qui, 
par le son seul de sa cornemuse, nous 
mettaient en fuite : avec son cornet à 
piston Mattia aurait bien couvert le 
« bagpipo », mais nous n’étions pas 
de force contre le « piper. »
De même nous n ’étions pas de force 
contre les bandes de musiciens nè­
gres qui courent les rues et que les 
Anglais appellent des « nigger-melo- 
dits a ; ces faux nègres qui s’accou­
trent grotesquement avec des habits 
à queue de morue et d’immenses 
cols dans lesquels leur téte est enve­
loppée comme un bouquet dans une 
feuille de papier, étaient netre ter­
reur plus encore que les bardes écos­
sais : aussitôt que nous les voyions 
arriver, ou simplement quand nous 
entendions leurs « banjo », nous nous 
taisions respectueusement et nous nous 
en allions loin de là danB un quartier 
où nous espérions ne pas rencontrer 
une autre de leurs bandes ; ou bien
EDITIONS DE LA V EIL LE
Cinquième édition d’hier
Ohroniaue locale
Etrangers. — Du 29 juin au 6 
juillet il est descendu dans les princi­
paux hôtels de notre ville 3,146 étran­
gers.
Cadavre. — Dimanche, dans la 
soirée, on a trouvé dans un fossé, 
près la Tour Balessert, le cadavre 
d’un nommé Joseph Mossière. On sup­
pose du moins que ce’nom est exact,car 
on a trouvé dans les poches un reçu 
ainsi conçu : « M. Jacquier, François, 
déclare d’avoir prêté la somme de 
100 fr. à M. Joseph Mossière, prêté à 
intérêt, Genève, 19 novembre 1883.»
Le corps n’ayant pas été réclamé, a 
été transporté à la morgue judiciaire. 
M. le Dr Gosse, qui a procédé à l’exa-
nous attendions, en les regardant, 
qu’ils eussent fini leur charivari.
Un jour que nous étions ainsi leurs 
spectateurs, je vis un d’entre eux et 
le plus extravagant, faire des sign<-j8 
à Mattia ; je crus tout d’abord que 
c’était pour se moquer de p.0us et 
amuser le public par quelqu;e * gcène 
grotesque dont nous serions les vic­
times, lorsqu’à ma grande surprise 
Mattia lui répondit amicalement.
— Tu le connais donc? lui deman­
dai-je.
— C’est Bob.
— Qui ça, Bob?
— Mon ami Bob du cirque Cassot, 
un des deux clowns dont je t’ai parlé, 
et celui surtout à qui je dois d’avoir 
appris ce que je sais d’anglais.
— Tu ne l’avais pas reconnu ?
— Parbleu 1 chez Gassot il se met­
tait la tête dans la farine et ici il se la 
met dans le cirage.
Lorsque la représentation des unig- 
ger melodits » fut terminée, Bob vint 
à nous, et à la façon dont il aborda 
Mattia je vis combien mon camarade 
savait se faire aimer : un frère n’eût 
pas eu plus de joie dans les yeux ni 
dans l’aocent que cet ancien clown,
« qui par suite de la dureté des temps, 
nous dit-il, a^ait été obligé de se faire 
« itinérant musician. ». Mais il fallut 
bien vite Be séparer ; lui pour suivre
EDITIONS DU JOUR
Deuxième édition - 40 heures 
Dernier courrier
Constantinople, 7. — Dans les cercles 
officiels, on proteste énergiquement con­
tre le bruit que les autorités ottomanes 
de la Tripolitaine auraient trempé dans 
l’assaisinat du marquie de Morès par 
crainte d’une annexion de Gfcadamè* a la 
France.
Florence, 7. — Une attaque de dili­
gence, dit la Nazione, a eu Heu près de 
Bénévent. La malle postale de Bénévent à 
Saint-Bartholomée a été arrêtée par cinq 
briganda armés jusqu'aux dents.
Ils dépouillèrent ia valise contenant de 
fortea sommes, ainsi que les voyageurs. 
Plus loin, les mêmes malandrins ayant 
attaqué deux jeunes gens, armés de leur 
côté, une lutte à coups de fusil s'ensui­
vit, au cours de laquelle un de ceux-ci 
lut tué et l'autre grièvement blessé.
Les voyageurs de la diligence, transis 
de peur, ont pu heureusement donner le 
signalement des bandits.
Berlin, 7. — D’après le Voricœrts, or­
gane socialiste, une circulaire confiden­
tielle du ministre de la guerre russe au 
général Dragomirof, datée du 5 mars der­
nier, serait parvenue au journal.
Cette circulaire annoncerait que les ré- 
vo'utionnaires de l'étranger recommen­
cent leurs menées en envoyant des bro­
chures séditieuses aux civils et aux mili­
taires, mais principalement aux officiers, 
et qu'afin d’éviter des désagréments pos­
sibles à ceux qui recevraient ces brochu­
res, les colonels devront rendre leur sur­
veillance plus active, intercepter les en­
vols de ce genre et adresser un rapport àj 
chaque incident.
Berlin, 7. — Le bruit continue à courir 
avec persistance que le général Brom.art 
de Schellendorf, ministre de la guerre, 
aurait demandé à se retirer. Le mot'.f de 
cette démarche serait une divergence de 
vues à propos de la question dn dr.eldans 
l’armée. Tandis que le général est parti­
san de sévères mesures de répression, ce 
projet n est pas complètement approuvé 
en haut lieu.
— On s’efforce en Prusse et en Bavière 
de faire disparaître les impressions lais­
sées par le fameux discoure d j  prince 
Louis de Bavière à Moscou. On annonce, 
en effet, que l’empereur Guillaume a in­
vité le prince Louis de Bavière à assister 
aux prochaines grandes manœuvres impé­
riales et que l’invitation a étà acceDtée.
dé*
Chrontqub ’ o w j s
L,e tem ps  q n ’î.1 fa it .  — Des 
pressions orageuses se sont avancées ra­
pidement vers les Iles Britanniques et le 
golfe de Gascogne ; le baromètre est des­
cendu sur tout le nord de la Fr ance. 
L’aire supérieure à 765 mm. se réduit 
considérablement, elle ne couv re plus 
qu'une faible partie du sud de )’ Allema­
gne et va disparaître. Quelqp es pluie* 
sont signalées sur le centre du continent 
et Bur l’Irlande. En Francp,, les orages 
ont commencé par l’Oues t ils se sont 
étendus bientôt à toutes l'jg régions.
Temps probable : varlf,51e à beau.
H ô t e s  i l l u s t r e  s . _  De passage 
à Genève : Ja dame d’honneur de la 
reine d’Italie, la Marquise de Villa— 
marina de Petz.
Le maestro %aint-Saën8 était éga­
lement notre lrijte ce.s jours derniers.
N o u v e lle s  v é lo e ip é d iq n e s . — 
La chasse du record df. 50 kilomètres sur 
route se poursuit fébrilement, et Henri 
Favre, qui voulait se réhabiliter, s’y est 
attaqué mardi soir. La tentative a été 
couronnée de succès : lestayer l'a abaissé 
de 1 heure 17 minutes 16 secendes à 
1 heure 15 minutes 29 secondes 3/5,. Le 
premier temps avait été fait dernièrement 
par Vionnet.
— A trois heures, au vélodrome de lu 
Jonction, O’Rourke. s’est attaqué au re­
cord de 25 kilomètres. Temps 3$.. minutes 
57 secondes 4/5, soit près de t rois minu­
tes de plus que Lesna — en r ourse — et 
cinq minutes de plus que l e reeord du 
monde.
On demande des entrât aeurs pour l i  
course du e Progrès. » S , adresser chez 
M. Duvoisin, boulevard du Theàire.
Pneu.
Nous achetons ler# Timbres-Poste s 
8UiS8r,B rira 1843-63. 
C H A M P I O N  e t  C*«
Holard, 3 2 S>559
sa baD J6i nous pour aller dans un  
{Iuar. tier où il n ’irait pas ; et les deux 
?rj is  remirent au dimanche suivant 
le plaisir de se raconter ce que cha­
cun avait fait, depuis qu’ils s’étaient 
séparés.
Par amitié pour Mattia sans doute, 
Bob voulut bien me témoigner de la 
sympathie, et bientôt nous eûmes uc 
ami qui, par son expérience e'. ses. 
conseils, nous rendit la vie de Lon­
dres beaucoup plus faoile qu’e’.le ne 
l ’avait été pour nous jusqu’à oe mo­
ment. Il prit aussi Capi en. grande 
amitié, et souvent il nous di.sait avec 
envie que s’il avait un chieri comme 
celui-là sa fortune serait, bien vite 
faite.
Plus d’une fois aussi il nous propo­
sa de nous associer tous les trois 
c’est-à-dire tous les qua.tre, lui, Mat- 
tia, Capi et moi ; mais si je ne vou­
lais pas quitter ma famille pour re­
tourner en France voir Lise et me* 
anciens amis, je le voulais bien moins 
encore pour suivre Bob à travers l’An­
gleterre. Ce fut ainsi que nous gagnâ­
mes les approches de Noël ; alors au 
lieu de partir de la c»ur du Lion- 
Rouge, le matin, nous nous mettions 
en route tous les soirs, vers huit ou 
neuf heures et noue gagnions les quar­
tiers que nous avions choisis.
(A suivre.}
